Ainfi , libre  dans  fes  penfées , & même  dans  leur  manifeftation , le 
Citoyen  a le  droit  de  les  répandre  par  la  parole , par  l’écriture, 
par  l’imprejjîon^  fous  la  réferve  expreffe  de  ne  pas  donner  atteinte 
aux  droits  d’autrui. 

c Déclaration  des  droits  de  V Homme  y Art.  VIII. 


A P A R I 5, 

Chez  Desinne,  Libraire,  au  Palais -RoyaL 

1789. 
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L E T T RE 

DE  M.  DU  CROISr. 

Citoyen  du  Difiricl  des  Filles  - Dieu, 

A M O N s I B ü R L E M A R Q xr  T « 

JütjÉ  JtuA  :3r.iÉ:)ù  ïjù 

Commandant-Général  de  la  Milice  Parifienne- 


if 

Monsieur  le  marquis,, 

I 

Permetfez-moi  dé  vous  faire , en  votre  qualité  de  Commandant^ 
Général  de  la  Milice  Parîfienne,  deiix  quefïîons  quï  intérefTent^ouS’ 
Tes  Citoyens. 

Le  Travail  du  Comité  Militaire  ^ ovi' Règlement  provifolre  , efl-il 
adopté  ? 

Ne  Teft-ilpas.? 

La  page  88  de  ce  Travail  fembk  être  pour  TAfErmairve  de  tn» 
première  queftion.  Dans  ce  cas,  Monsieur  le  Marquis,  vous  îe 
favez,  chaque  Citoyen,  fuivant  TArt.  XIX  du  titre  4,  page 
ne  doit  être  de  garde  que  tous  les  quarante-huit  jours  ^ aüplus^fxmvent^ 

Je  Tai  montée  Te  prennâér  Août. 

On  m*a  commandé  pour  le  15,  Je  fuis  refté  chez  moL 

On  m’a  encore  commandé  pour  hier,  \ Septembre  : & m’appuyant 
fur  le  Réglement  provifoire,  adopté  y je  ne  me  fuis,  point  préfenté^ 
attendu  que  mon  tour  ne  devait  venir,  toujours  en<  conformité  d& 
l’Art.  XIX  du  titre  4<,  que  le  19  ou  le  10  de  ce  mois. 

..  Mais,  fans  égard  pour  le  Réglement,  & méprifant  les  droits  facré» 
de  Citoyen  y ûx  hommes  armés  font  venus  , à une'  heure  de  Faprésiÿ 


(*y 

tttîdi  (i),  mè  ^îre  l’Itraüge  propofition  de  les  fulvre  au  DiftrlU,  oü 
de  payer  fils, 

Heureufement,  je  poffédais  un  petit  écu  l j*en  ai  donné  la  moitié  9 
il  m’en  eft  refté  autant  pour  vivre  deux  jours. 

JVi  l’honneur  de  vous  obferver.  Monsieur  le  Marquis,  que 
e’eft  en  votre  Nom  qu’on  exerée  une  telle  vexation  ; qu’on  femble 
oublier  que  vous  êtes  un  des  Reftaurateurs  de  la  Liberté  Américaine  , 
un  des  plus  fermes  appuis  de  celle  des  Français  , & que  rien , 
cependant , n’eft  plus  contrante  à la  Liberté. 

Or,  j’ai,  en  ma  qualité  de  Citoyen,  le  droit  de  réclamer  contre 
une  telle  violation  (j.).  Je  le  fais,  en  çe  moment,  auprès  de  vous. 
Monsieur  le  Marquis;  je  le  ferai  inceffamment  auprès  de  mes 
Concitoyens,  par  la  publication  de  cette  Lettre.  Je  vous  fupplie  de 
vouloir  bien  obferver  que  les  hommes  qui , comme  moi , fe  trouvent 
tnalheureufement  dans  le  cas  de  la  première  partie  de  l’Art.  IV  du 
tit  l,  pag,  2 du  Réglement  (3),  ne  devraient  pas  être  à la  merci  du 
caprice  ou  de  Kgnorance  des  fubalternes  des  Diftriéls  ; fans  quoi , on 
finirait , peut-être , par  regretter  les  temps  affreux  des  Lamoignon  & 
âes  Brienne , qui , je  l’avoue  , étaient  moins  intolérables  que  le  ferait 


(1)  Cette  expédition  s’eft  faite  avec  un  appareil  vraiment  fcandaleux., Deux 
i&sntinelles  ont  été  pofées  à la  porte  de  la  rue  , deux  au  bas  de  l’efcalier,  & deux 
autres  perfonnes,  armées  en  guerre,  font  entrées  chez  moi , pourquoi  i pour  faire 
fnjufiement  contribuer , ou  etnmener  un  homme , dont  les  facultés  phyiîques  ne 
doivent  pas  iufpirer  tant  de  précautions.  Du  relie , tout  porte  à croire  que  cei 
MeflSeurs  avaient  grande  envie  à* emmener  quelqu’un  y car , fur  ce  que  le  Portier 
leur  avait  dit  d’abord  qu’il  ne  croyait  point  que  |e  fufle  chez  moi , fis  ont  tenu 
conieil  pour  décrdet  s’ils  ne  lui  mettraient  pas  les  menottes  y ( ce  font  leur» 
termes.  ) Mettre  les  menottes  à un  pauvre  vieillard  de  foixantc  & dix-huit  ans  i 
Voilà  de  plaifantes  prémices  de  liberté! 

(z)  a On  vous  fera  monter  une  garde  quand  on  voudra,  & vous  ne  faurez 
»,  point  li  c’ell  vdtre  tour , fi  on  ne  le  fait  point  venir  trop  fouvent,  s’il  n'y  a 
» point  de  prédileéüion.  » ( Le  Triomphe  des  Parijlens,  pag,  j.  ) 

(3)  Je  remarquerai,  en  palTant , que  cet  article,  qui  aurait  dû  en  former  deux, 
a l’air  d’aflimiler  les  Ârtilles  aux  Domefiiques.  Comme  fi  un  honnête  Ârtifan, 
par  exemple , était  moins  fenfible  à l’honneur  que  Monfieur  le  Préjldent  de 
Lavigne  ! Hélas  l il  ne  faut  s* étonner  de  rien,  L’efprit  routinier  fe  plie  au  frein 
4e  Vefelay&ge^  mais  ce  n'eft  qu’au.  Génie  qu’il  appartient  de  fentit  k noble  prix 
de  la  liberté  ,'éc  de  s’élever  ju^u’à  Elle. 


( 


( f ) 

celui  oh  Ton  forcerait  un  honnête  homme  â bonnet , pour  fe  f^c 
garder  « un  peu  plus  'des  deux  tiers  de  ce  qu’il  gagne  par  jour.  ' 

Je  fuis , avec  refpeâ , . ' , 

Monsieur  le  Marquis^ 

■ « ' • ^ 

Votre , &c. 

\ 

Ce  Vendredi , 4 Septembre  tySg* 


R Ê P O N S E ; 

Db  M ONSiEUR  LE  Marquis 

DE  LA  FAYETTE. 

Paris  i le  f Septembre  tjBç, 

J’ai  reçu,  MonReur,  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m’adrelTer’, 
& j’ai  donné,  à tous  les  objets  qu’elle  renferme,  la  plus  grande  atten- 
tion. 

Le  travail  du  Comité -Militaire  adopté  & doit  être  rigoureu- 

fement  fuivi  dans  tous  les  points.  Je  vous  obferverai  cependant  > 
Monfieur,  que  l’Art.  XIX  du  titre  4,  que  vous  réclamez , ne  peut 
fixer  décidément  l’ordre  du  fervice  militaire  que  lorfque  la  Garde- 
Nationale  foldée  & non  foldée  fera  tout-à-fair  complétée  j ce  n’eft 
donc  qu’à  cette  époque  que  les  Citoyens  qui  la  compofent  ne  feront 
tenus  de  monter  la  garde  que  tous  les  quarante-huit  jours  (i). 

(t)  On  voie,  par  ce  pafTage  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  tA  Fayette, 
que  le  Réglement  e(i  interprété  j mais  pourquoi  n’a- 1- on  pas  affiché  cette  inter- 
préutioo } J’ofe  croire  qu’il  eft  digne  de  Meflieurs  les  Repréfentans  de  la  Corn- 
iDune  de  le  faire  : cela  préviendrait  beaucoup  de  réclamations  *,  car , quand  une  loi 
cfi  promulguée , on  doit  l’exécuter  j & )urqu’à  ce  qu’une  loi  interprétative  du 
Réglement  foie  auilî  promulguée , je  ne  vois  pas  que  les  Citoyens  puillènc  éirc 
tenus  À autre  chofe  qu’à  ce  qu’ordonne  le  Réglement  adopté* 


(6) 

Quant  aux  viofentés  dont  vous  vous  plaignez,  Monfîeur , â tèrt 
qu* on  abufe  de  mon  nom  pour  les  exercer;  je  n ai  jamais  donné  d*  or  dre 
pareil  contre  les  Citoyeni;  & mon  cara£^ere  eft  afTez  connu , pour  être  à 
l’abri  d’un  tel  foupçon.  Je  ne  puis,  au  refte,  rien  prononcer  à cet  égard; 
c’eft  aux  Préfidens  de  votre  Diftriéî:  qu’il  faut  que  vous  vous  adreffiez , 
& je  ne  doute  pas  qu’ils  n’écoutent  favorablement  votre  demande  y 
lorfqu’ils  en  auront  reconnu-  la  juftice. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c.  Sipié  LA  FAYETTE. 


Note  de  M.  DU  Croisi, 

Cettç  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  étant,  on  ne  peut  plus,  fadsfaî- 
fante , je  ne  me  fuis  point  pourvu  pardevers  Mieflieurs  les  Prciîdens  de  mon  Dif- 
triû,  qui,  je  n’en  doute  pas,  m’auraient  rendu  [uftice.  Je  leur  demanderai  feule- 
ment la  permîflion  de  leur  dire  ici  un  mot  fur  la  contexture  de  leurs  Billets  d’in- 
vitation, qui  m’ont  paru  un  peu  durs  d’expreffion  : es  II  eji  prévenu  qu^il  ferait 
rcpréhenfihle  s'il  n'avait  pas  une  tenue  de  propreté  & de  décence.  Eh  ! quoi,  M.  le 
PréfîdeiK  Raymond,  ( car,  c’eft  vous  qui,  de  votre  mahr,  avez  ügné  im  de  mes 
Billets , ) ne  fentez  - vous  pas  que  cette  phrafe  excite  le  rire  des  gens  aifés  & hon- 
nêtes, & humilie  les  gens  honnêtes  & peu  aifés  ? Quoi  ! parce  que  j’ai  le  malheur 
de  n’être  pas  à mon  aife,  vous  vous  croyez  en  droit  de  m’humilier?  & parce  que, 
comme  celui  du  Poete  Scaron,  mon  habit  eft  percé  au  coude,  je  ferai  repréken- 
fihle  ? & pour  comble  d’humiliation  , vous  ajoutez  : Le  tout  fous  les  peines  de 
P amende  prononcée.  De  l’amende  prononcée  ! Et  qui  Ta  prononcée,  cette  amende  ? 
Quel  homme,  quel  tribunal,  quelle  puiflance  a le  droit  de  me  faire  porter  un 
habit , quand,  par  exemple , je  n’ai  qu’une  vefte  ? Et  puis , lî  vous  me  faites  payer 
une  amende  prononcée  contre  ma  vefte , îh  faudra  donc  que  je  vende  mon  grabat 
pouf  fatisfaire  à votre  jugement  ? 

Je  vous  demande  pardon,  Monlîeur  le  Préftdent  Raymond,  de  mes  petites 
•bfervations,  & je  vous  crois  trop  de perfpicacité^  pont  en  méconnaître  la  juftefte. 

Ce  8 Septembre  i;p8p^ 


De  l’Imprimerie  de  la  V!  H E R i s sa  N t , rue  Neuve  Notre-Dame. 
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